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L'absence de tout progrès sérieux dans les méthodes 
d'observation ou d'expérimentation des phénomènes 
psychiques est une constatation aussi banale que décon- 
certante : 

C'est toujours, depuis un demi-siècle, le même empi- 
risme, les mêmes tätonnements, les mêmes incertitudes, 
les mêmes difficultés. 

C'est toujours la même rareté des bons médiums ot 
l'obligation, pour les chercheurs, de subir les fantaisies 
et les exigences de sujets le plus souvent d'ordre infé- 
rieur. 

Aussi ne doit-on pas s'étonner outre mesure si les 
efforts considérables de ces dernières années n’ont pas 
donné le résultat attendu. 

Sans doute, ces efforts n'ont pas été absolument sté- 
riles. Les travaux et publications multiples, les tentati- 
ves de synthèse explicative ont répandu, dans une large 
mesure, la connaissance des faits et des théories. Ils 
n'ont cependant pas réussi à fournir au « métapsychisme » 
une base inébranlable. Ils n'ont même pas sensiblement 
modifié l'indifférence publique ni l'hostilité de la majo- 
rité des penseurs et des savants. 

Parmi tant de difficultés que rencontrent les hommes 
de bonne foi dans le domaine de l'occultisme, deux pier- 
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res d'achoppement semblent surtout difficiles à éviter. 
Ce sont : le découragement et le mysticisme. 

Au découragement aboutissent fatalement les expéri- 
mentateurs qui ne sont pas doués d'une persévérance à 
toute épreuve : leur enthousiasme éphémère fait bien- 
tôt place au dédain poux des études qui n’ont pas tenu 
assez vite tout ce qu'elles promettaient. 


Au mysticisme succombent trop souvent les imagina- 


tifs dépourvus d'une forte éducation scientifique, les 


esprits mal dégagés de l'impré 


nation atavique, des 


habitudes et des méthodes théologiques. Incapables de 
se résigner à marcher lentement et péniblement à la 
découverte de la vérité, ils sont irrésistiblement portés à 
s'abandonner aveuglément aux dogmes et enseignements 
des diverses écoles occultistes ou bien se livrent à des 
pratiques dangereuses, créatrices d’hallucinations. 

Découragés et mystiques sont également perdus*pour 
les études psychiques sérieuses. Leur désertion journa- 
liére n’est pas l’une des moindres causes de la lenteur du 
progrès de ces études. 

Une autre raison du piétinement sur place, raison capi- 
tale, celle-là, est le manque d'organisation, l’absence de 
toute cohésion dans les efforts des psychistes. Ils se bor- 
nent, pour la plupart, à travailler isolément ou par petits 
groupes, dans les pires conditions; à chercher toujours 
la reproduction des mêmes phénomènes élémentaires ; 
à lutter sans succès contre les mêmes difficultés. 

Les nombreuses sociétés d’études psychiques, fondées 
un peu partout, semblent n’avoir, pour tout programme, 
que l'enregistrement des documents qui leur sont pré- 
sentés. 

Les réunions de leurs membres, réunions générale- 
ment fort espacées, se bornent à ces présentations 
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de documents et à quelques discussions théoriques. 

Aussi ces sociétés n’ont-elles abouti à aucun résultat 
sérieux. 

Une exception remarquable doit cependant être faite 
pour la société anglaise de recherches psychiques, dont 
les enquêtes palientes et minutieuses ont accumulé les 
témoignages les plus précieux en faveur de l'authenticité 
des phénomènes d’ordre intellectuel (télépathie, clair- 
voyance, etc.). 

Les travaux de cette société, travaux qui ont servi de 
base à Ja synthèse de Myers, ont une importance de tout 
premier ordre Ils constituent un effort collectif qui, dans 
cette voie, n’a pas été surpassé. 

De pareils résultats montrent ce que peuvent, pour les 
études psychiques, l'association des bonnes volontés et 
des intelligences. Ils montrent ce qu'il serait permis 
d'attendre d’une organisation générale, d'une institution 
non plus seulement passive, mais surtout active ; noï 
plus seulement destinée à collectionner des documents et 
à enquêter sur les faits soumis à son appréciation ; mais 
à expérimenter elle-même, à pousser jusqu'au bout la 
recherche et l'analyse. 

Que l’idée en soit réalisée tôt ou tard, la création d’un 
Institut bien organisé et bien dirigé s'impose comme 
une nécessité inéluctable. Ce sera, à mon avis, le seul 
moyen efficace de triompher des difficultés inhérentes 
aux études psychiques. 

C'est qu'en effet, les services que rendrait un Institut 
de cet ordre seraient immenses et son rôle vraisembla- 
blement décisif. 

Son activité s’étendrait à tout ce qui, théoriquement 
et pratiquement, concerne la science nouvelle. 

Au point de vue pratique, l'établissement de labora- 
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toires bien conçus, pourvus de tous les appareils enrè- 
gistreurs et autres nécessaires ; la présence permanente 
de médiums de choix faciliteraient considérablement les 
expériences et les observations. 

Les recherches patientes, prolongées et complètes, 
actuellement impossibles, deviendraient aisées. 

Pour étudier le mieux possible toutes les questions 
relatives à la médiumnité, l'Institut devrait entrepren- 
dre, avant tout, l'éducation scientifique de ses sujets. 

Il devrait chercher, découvrir de bons médiums, 
développer méthodiquement et rationnellement leurs 
facultés. Il les habituerait à résister énergiquement aux 
impulsions à la fraude ; à se tenir à l'écart, dans la mesure 
du possible, des influences perturbatrices dans les séan- 
ces ; à subir de bonne grâce toutes les mesures de con- 
trôle. 

L'Institut s’attacherait naturellement les médiums par 
un traitement convenable et se réserverait leurs ser- 
vices. 

Dans de pareilles conditions et avec de pareils sujets, 
les problèmes psychiques les plus complexes pourraient 
être entrepris, avec chances de succès. 

On arriverait sans doute à établir toutes les conditions 
favorables et défavorables aux phénomènes ; à compren- 
dre leur mécanisme intime; peut-être à découvrir les 
lois essentielles qui les régissent. 

On pourrait pousser à fond l'analyse des phases 
diverses des diverses médiumnités ; l'analyse physiolo- 
gique et psychologique des médiums; l’analyse des états 
subconscients. On pourrait surtout entreprendre et 
mener à bien l'étude méthodique des personnalités 
médiumniques, de leurs facultés, de leurs connaissances, 
de leur origine réelle et de leur identité. 
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Au point de vue théorique, l'Institut centraliserait, 
pour la plus grande commodité des études psychiques, 
tous documents concernant ces études, livres, commu- 
nications, observations, dossiers, moulages, photogra- 
phies, etc. 

I'organiserait un bureau de renseignements, publie- 
rait un bulletin périodique rendant compte de ses 
travaux. 

Il ferait les enquêtes et recherches nécessaires, ete. 

On voit combien ce rôle serait vaste et important. 

Mais ce n’est pas tout encore. 

En dehors même du cercle des recherches théoriques 
ou expérimentales directes, Institut serait capable de 
rendre des services inappréciables. 

Quelques exemples le feront comprendre : 

J'ai dit que l’Institut éduquerait ses sujets et se réser- 
verait leurs services. 

I lui serait cependant loisible d'en mettre un certain 
nombre, moyennant une juste rémunération, à la dis- 
position des groupes d'expérimentateurs qui le désire- 
raient. 

Les groupes traiteraient directement avec l'Institut et 
jamais avec les médiums ; de sorte que ces derniers 
n'auraient aucun intérêt matériel en jeu et seraient 
moins poussés à tricher en cas d'insuccès. 

De toute façon, les chercheurs obtiendraient facile- 
ment et dans de bonnes conditions des sujets bien 
entrainés et sûrs. [ls n'auraient plus à compter avec les 
caprices, les tricheries, la vénalité et la détestable édu- 
cation psychique des médiums professionnels. 

Autre exemple du rôle accessoire de l’Institut : l'Ins- 
titut pourrait diriger ou encourager des enquêtes mon- 
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… Les plus importantes, à mon avis, seraient des enqué- 
tes faites dans les pays de mœurs non européennes. Les 
phénomènes psychiques sont certainement de tous les 
pays comme ils sont de tous les temps. Il y aurait 
donc un très grand intérêt à connaître ce que sont les 
pratiques occultistes et les idées philosophiques asso- 
ciées à ces pratiques chez les peuples de mœurs et d'ha- 
bitudes de penser les plus différentes des nôtres. 

L'enquête devrait porter surtout chez les brahmanis- 
tes, les bouddhistes etles musulmans ; car, chez eux, les 
phénomènes psychiques sont plus anciennement connus 
et les facultés médiumniques plus cultivées que dans les 
nations chrétiennes 

Peut-être arriverions-nous ainsi à la notion de faits 
nouveaux et même desecrets précieux. 

D'autre part, il serait très utile de tenter des expérien- 
ces sur des sujets ignorant tout de ce qui constitue nos 
connaissances psychiques et d'observer les phases sue” 
cessives de leur médiumnité. 

On éviterait ainsi la cause d'erreur qu'est l'influence 
suggestive inévitable, sur le développement des 
médiums, des notions théoriques et pratiques qu'ils ont 
apprises. 

Dans tous les cas, la comparaison des facultés et 
manifestations psychiques chez les peuples les plus 
divers, présenterail la plus grande importance. 

De semblablesenquèêtes, pour être faites sérieusement, 
pour s'élever au-dessus des récits fantaisistes, tendan- 
cieux, mensongers ou simplement suspects qui encom- 
brent les annales de la science psychique, rencontre: 
raient des obstacles multiples, sur lesquels il n’est pas 
besoin d'’insister. 

Mais, impossibles à des particuliers, elles pourraient 
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parfaitement être tentées sous les auspices et avec l'aide 
de l’Institut. 

Un troisième exemple, pour finir : 

L'Institut pourrait prendre l'initiative d'un projet de 
recherches générales et systématiques de cas d'identité 
spirile. 

On sait combien sont rares les preuves satisfaisantes 
d'identité spirite ; je veux dire les preuves assez fortes 
pour porter la conviction ou simplement le doute dans 
les milieux scientifiques. 

Les résultats obtenus par la médiumnité de Me Piper 
ont nécessité des observations trop longues et compli- 
quées ; des observateurs d'une sagacité et d'une per- 
sévérance trop rares pour ne pas demeurer, avec nos 
méthodes actuelles, des faits exceptionnels. 

Il y aurait un immense intérêt, en admettant, au moins 
provisoirement, la possibilité du fait spirite, à tenter des 
recherches d’identités dans des conditions plus simples, 
par exemple d’après des conventions fixées d’avance et 
acceptées, de leur vivant, par les futurs communi- 
cateurs. 

Myers avait eu l'idée d’un semblable projet basé exclu- 
sivement, si je ne me trompe, sur des manifestations 
d'ordre intellectuel. Il y aurait lieu, à mon avis, d’élar- 
gir le cadre du projet et d’y faire rentrer les divers ordres 
de phénomènes médiumniques. 

L'Institut ferait donc appel à toutes les personnes de 
bonne volonté. 

Il leur demanderait de s'engager, après leur mort, à 
S'eflorcer, dans la mesure du possible, de donner des 


preuves précises et fixées d'avance de la survivance de 
leur individualité. 
Pour cela, chacune de ces personnes constituerait, de 
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son vivant, un dossier secret composé à peu près des 
pièces suivantes : 

1° une photographie très ressemblante ou mieux 
plusieurs photographies à des âges différents ; 

2° son signalement physique détaillé ; 

3° son signalement psychologique, sa caractéristique 
intellectuelle (profession, aptitudes, connaissances géné- 
rales, énumération des langues apprises, etc.) ; 

4° quelques lignes de son écriture, lignes qu’elle 
devrait graver dans sa mémoire, avec sa signature ; 

5° une empreinte de ses mains et de ses pieds (face 
palmaire et plantaire), par exemple sur des feuilles 
noircies avec fixation par les procédés connus. 

Le dossier ainsi constitué serait scellé, cacheté, recou- 
vert d'une simple devise et envoyé à l’Institut qui le 
classerait après vérification des cachets. 

Supposons, l'hypothèse spirite étant admise, qu'une 
des personnes ayant fourni un dossier, trouve, après 
sa mort, des médiums convenables et toutes les condi- 
tions nécessaires pour bien se manifester : 

Elle commencera par donner la devise de son dossier; 
puis son signalement, sa caractéristique ; répétera les 
lignes écrites. Elle tâchera, par l'écriture automatique 
ou directe, de fournir un spécimen de son écriture et de 
sa signature, 

Enfin elle s’efforcera de se matérialiser suffisamment 
pour se faire photographier et donner des empreintes de 
mains ou de pieds. 

Quand le communicateur aura fait tout son possible 
pour donner ces preuves d'identité, mais seulement à 
ce moment, on recherchera son dossier, on le dépouillera 
et on comparera les documents donnés avant et après la 
mort, 
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Bien entendu, ce projet ne saurait présenter d’intérêt 
que s'il réunissait des centaines d'adhésions. Mais alors 
les résultats, positifs ou négatifs, constitueraient un 
fait scientifique d’un intérêt capital. 

Les objections les plus sérieuses qui se présentent 
(difficultés de la centralisation et de la garde des dos- 
siers, difficultés d’un contrôle efficace pour leur 
dépouillement, etc.), ces objections perdraient beaucoup 
de leur valeur du fait de l'existence de l'Institut. 

Qu'il me soit permis d’en rester là. 

Au surplus, l'utilité et l'importance d’une organisa- 
tion générale telle que celle que je préconise sont 
trop évidentes pour nécessiter une longue démons- 
{ration. 

Les seules objections sérieuses à envisager sont les 
objections d’ordre pratique. 

Sans doute, les difficultés seraient considérables 
(l'échec récent de quelques modestes tentatives de ce 
genre ne le prouve que trop), mais elles ne seraient cer- 
tainement pas insurmontables, 

Il faudrait, avant tout, arriver à satisfaire à deux con- 
ditions : 

Obtenir des ressources suffisantes ; 

S'assurer, pour la direction de l'Institut, le concours 
d'hommes rompus à la méthode scientifique : élevés 
par leur savoir et leur caractère au-dessus des idées 
préconçues et surtout décidés à sacrifier tout leur temps 
et toutes leurs forces, à consacrer leur vie au succès de 
l'œuvre. 

Ces deux conditions n’ont rien d'irréalisable. 

La question des ressources, question primordiale, 
pourrait sans doute être résolue, si la majorité des 
psychistes comprenait la nécessité d'associer leurs efforts 
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et le devoir de contribuer dans la mesure de leurs 
moyens à une fondation aussi féconde (1). 

Ce serait ensuite l'œuvre d'une eommission désignée 
à cet effet par les donateurs de résoudre les autres diffi- 
cultés, d'envisager toutes les complexités de l'entreprise 
et de l’organiser pratiquement. 

Le projet que je présente à la réflexion et à la discus- 
sion des partisans des études psychiques n’a riende chi- 
mérique. 

Il fait simplement appel à leur bon sens et à leur 
bonne volonté. 

Je m'adresse à tous ceux qui croient à l’avenir de la 
science nouvelle ; à ceux surtout qui voient en elle non 
pas une science quelconque, mais la science capitale 
appelée à transformer la vie intellectuelle et morale de 
l'humanité. 

« De pareilles espérances, leur dirai-je, vous impo- 
sent le devoir impérieux de tout tenter pour les réali- 
ser. Secouez votre inertie et cessez de disperser vos 
efforts. — Si vous voulez éviter la banqueroute de vos 
idées les plus chères ou tout au moins de longues années 
d'incertitudes et de tâtonnements, entendez-vous el 
agissez ». 

D° Gusrave GEcey. 

Annecy, septembre 1905. 


(1) Une souscription ouverte simultanément par ‘es journaux et 
revues psychistes d'Europe et d'Amérique pourrait Er nlée avec 
chances de succès. 
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